
LE NUMERO i 25 CENTIMES 
. K n n m n i m M M i i m i M M i K _ 

£ 
- L A PLUS FORTE-

[VENTE DE LA RÉGION 

| L I L L E . .86. Rue d e Paris 
' | PARIS. 43. Bd Hausamann 

• » • •~ag 
JOURNAL D'INFORMATION 

DIMANCHE 27J)ÉCEMBRE 1931 

BUREAUX ; 

w*nt£4Ïn£ 

] 
.1 9-51 
I 45, rue de la Gare, 4 5 

\ TOURCOING Téleph 
9 - 8 5 

3 . rue Fidèle Lehoucq 

Directeur . £u« CUILLAUMF. & 

LE CAS, SANS DOUTE UNIQUE, 
D'UNE FAMILLE DE MINEURS 

LE PÈRE MILLEVILLE DE SIN-Lt NOBLE. RETRAITE. APRES 
QUARANTE-CINQ ANNÉES DE LABEUR, VERRA BIENTOT 
SES TROIS FILS. PENSIONNÉS DES MINES COMME LUI 

Un cas, sans doute unique dans nos 
bassins houillers du Nord et du Pas-de-
l'alais, est celui que nous trouvons dans 
une belle famille de Sin-le-Noble, dont 
le père Charles Milleville, ancien mineur 
Ce la Compagnie d'Aniche, se trouve 
rtre en retraite, en jième temps que 
deux de ses fils : Char et Joseph. Dans 

•i. l'iques mois, son troisième garçon : 
Oscar, aura atteint lui aussi la limite 
. "•'• e1 suivra dans une retraite bien 

l'exemple de ses aines. 

Un ouvrier modèle 
i as, extrêmement rare, méritait 

t tre signalé. Nous le îaisons avec d'au-
• plus de plaisir qu'il s'agit là d'une 

umille qui, à Sm-le-Noble, Jouit de la 

, le petit Charles entrait aux Mines d'Ani­
che en qualité de galibot, au salaire jour 
nalier de... 18 sous et, quatre ans après, 
il éprouvait alors la première grande 
joie de sa vie : nomme mineur, Charles 
était alors autorisé à descendre au fond 
où. pendant 41 ans de dévouement et de 
patiente fidélité, il se dépensa ensuite 
sans compter. 

Deux fils retraités ; le troi­
sième sur le poim de l'être 
L'exemple de ces humbles vertus de­

vait servir aux enfants : Charles, Joseph 
et Oscar, qui, en ouvriers consciencieux, 
attachés à leur métier, se trouvent 
maintenant eux aussi, ou en retraite, 
ou à la veille d'être pen^onnés. 

Lo pero MILLEVILLE 

pin profonde sympathie, d'une grande 
; tri roi ration, même. On aime, dans le 

iar)er du bon père Milleville, dont 
l"s 82 un» d'âge et les 45 années de ser­
v e (dont 41 ans de fond» n'ont laisse 
aucune trace sur la constitution. D'une 
« induite exemplaire, n'ayant jamais con-
T.II. ru le cabinet médical, ni l'estaminet, 
r-fipa Milleville, dont l'équilibre du bud­
get ne fut dérangé que par la mort de 
i<t campagne de ses jours, mort surve­
nue en ISO», trois ans après sa mise à la 
retraite, papa Milleville vit seul dans 
t<a. petite maisonnette de la rue des Jar­
dinages, aux Marais de Sin. La plus 
fcrande propreté règne dans le modeste 
l«mis, et on sent en y entrant combien 
.•sont grandes les qualités d'ordre et de 
jiropreté de ce brave vieux qui, aussi 
bien que la meilleure ménagère, fait la 
« popote ». la lessive, le repassage, le 
raccommodage. Mettre une pièce a une 
.urnbe de pantalon, repriser des ehaus-
Mttes, ressemeler des souliers, sont là 
fie* travaux qui n'ont aucun secret pour 
|e r» r. Milleville. 

J'ils d'un «trieur», qui gagnait alors 
S lr par jour, second enfant d'une fa-
raillt ae sept, il a su. très jeune, ce qu'é­
taient la misère et l'économie. A 11 ans, 

Après les honneurs 
M. Tchitchérine a été arrêté 
pour vagabondage, à Moscou 

Il y a quelque,semaines, la police so-
\ létique arrêtait à Moscou un vagabond. 
mal ficelé et en complet ttat d'ebriete. 
1 .'individu ressemblait étonnamment a 
l • hitcherine, ancien commissaire aux 
if faire* étrangères, que Staline avait 
i isgracie au cours de ton épuration tni-
i istérielle. 

:s Lis : Charte», Joseph et Oscar 

Charles, l'aine, compte 62 ans d'âge 
et, après 40 ans de services, a demande 
en 1925 la liquidation de sa pension. 

Joseph, le cadet, de cinq ans plus Jeu­
ne, s'est lui, retire pprès 39 ans de tra­
vail. (La retraite acquise n'empêche 
d'ailleurs pas ce bon père de («mille 
d'oeuvrer encore à la fosse T. tre-Dame 
comme manœuvre). 

Il reste, enfin, le benjamin : Oscar, ne 
en 1878 qui. après un séjour aux Mines 
de l'Esearpelle, est entré aux Mines 
d'Aniche, a la fosse Notre-Dame, où il 
est toujours et qu'il quittera bientôt en 
qualité de boute-feu avec 38 ; s de ser­
vices. 

Oscar Milleville est le type idéal du 
mineur recherché par les peintres. Ce 
sont ses traits et l'expression fouillée de 
son visage qui, récemment reproduits, 
ont valu le prix de Rome 1931 au grand 
artiste douaisien qu'est Delplanque. 

A cette belle famille de braves et sim­
ples ouvriers qui personnifie si bien le 
monde du travail des mineurs, nous 
avons voulu rendre l'hommage qu'elle 
méritait et nous exprimons le souhait 
que ce cas tout à fait particulier d'un père 
et de trois fils retraités retienne l'atten­
tion des Pouvoirs publics. B. L. 

AVEZ-VOUS LU 

Notre ALMANACH 
P o u r 1 9 3 2 

Il est intéressant 
Amusant Instructif 

X f r . 8 3 
En vente partout 

Désespéré, Tchitchérine s'adonna a 
l'alcool. Il lui arriva de passer la nuit 
au violon. 

Trois Drames dans la Région I DEUX EXECUTIONS CAPITALES 
Tune par la guillotine, l'autre par les armes 

A BÉTHENCOURT 
un tulliste assomma 
sa femme à coups 

de talon 

M. TCHITCHERINE 
(W. \v. Ph.) 

Geta« Tchitchérine lui-même. 
Profondément affecté de sa disgrâce, 

au point de contracter une maladie incu­
rable. Tchitchérine était en outre, tombé 
uans la détresse II sollicitait en vain un 
l>r*te subalterne qu'on lui refusait en lui 
reprochant d'avoir des accointances avec 
ces gouvernements capitalistes Ordre 
était donné aux sentinelles de lui inter­
aire l'accès du ministère. 

M. Henderson est redevenu 
chef de gare 

Petit a petit, les membres du parti tra­
vailliste battus aux dernières élections se 
remettent à la tâche de gagner leur vie. 

Quelques-uns de ces anciens parlemen­
taires ont repris leur profession anté­
rieure. C'est ainsi que M. Campbell 8te-
phen. avocat, défend des causes devant 
les tribunaux. M. Charlton. qui quitta sa 
locomotive lorsqu'il fut élu en 1922, u 
repris son poste de mécanicien. M. George 
Sherwood tient de nouveau la comptabi­
lité des marchandises qui entrent dans 
une fabrique. M. Arthur Henderson lui-
même, est redevenu chef de gare. 
M. Cluse, ancien employé dans une im­
primerie, a trouve un emploi similaire 
dans une autre entreprise. 

Parmi les anciennes parlementaires qui 
furent également battues lors de la ré­
cente consultation électorale, citons miss 
Jenny Lee, qui n'a que 27 ans et qui ne 
se fait pas de souci pour l'avenir. Elle 
s'est tracé un « plan quinquennal s de 
travail ; après quoi, dit-elle, il sera temps 
de se représenter au Parlement. Miss 
Gertrude Lawrence, qui est sensiblement 
plus âgée, a heureusement des moyens 
d'existence appréciables, ce qui lui per­
met de se montrer également très opti­
miste. 

L'un des cas les plu» tristes est celui 
d'un ancien député dont le nom n'est 
pas dévoue, qui est décoré de la croix mi­
litaire et de la croix de guerre. Il avait 
renoncé a sa carrière au moment où, 
après s'ê'tre couvert de lauriers sur les 
champs de bataille, U était entré dans la 
politique, c'est-à-dire en 1924 II avait 
obtenu du gouvernement précédent un 
poste des plus délicats et des plus impor­
tants et maintenant, malade et épuisé 
par le surmenage. 11 se trouve, ainsi que 
sa famille, dépourvu de tout. 

Elis se défendit en le frap­
pant à coups de rasoir 

L.i commune de Béthencourt située 
à trois kilomètres de Caudry dans le 
CambrésLs, vient d'être le théâtre d'un 
drame sanglant survenu dans la nuit 
•de Noël. 

Un tulliste a littéralement pilonne ia 
tête de son épouse avec ses chaussures 
ferrées et celle-ci en se défendant a 
l'aide d'un rasoir a grièvement blessé 
son agresseur. L'état des blessés est 
très grave. 

Voici les détails sur ce drame sanglant 
provoqué par la jalousie et aussi par 
l'abus, des boissons fermentées qui a 
causé dans le paisible village agricole 
de Béthencourt et ceux environnants 
une très vive émotion. 

IV MENAGE Kl M M 
Les époux Sautières-Harbion, tous 

deux divorcé?, ont contracté mariage il 
y a cinq ou six ans. De leur union na­
quirent deux enfants âgés de 3 ans et 
un an et demi. 

Le ménage, qui habite actuellement 
un baraquement situé chemin latéral 
du Cambrésis, à proximité du « Bois des 
Voleurs ». aurait pu être relativement 
heureux si le mari n'eut été en proie à 
une féroce jalousie que rien pourtant 
ne justifie, la conduite de sa femme, 
née Leone Harbion, ne donnant lieu à 
aucune équivoque. 

Auguste Sautière^. le mari, âgé de 
28 ans, qui exerçait la profession de 
tulliste. dut abandonner cette dernière 
pour devenir tantôt terrassier, journa­
lier puis briquetier. Travailleur achar­
né, il est réputé dans la commune com­
me violent, devenant redoutable lors­
qu'il a bu un coup de trop. 

UN HOMME ENSANGLANTE 
Vendredi, vers minuit, le maire de la 

commune, .A. Juste Collery, était en 
train de terminer une partie de cartes 
avec des amis au café DMaire, place 
de la Mairie, lorsqu'il vit surgir devant 
lui un individu tout ensanglanté, les 
yeux exorbités. C'était Auguste Sau-
tières qui déclara que son épouse venait 
de lui taillader le visage et le cou avec 
un rasoir. 

Le maire fit placer le blesse dans 
une chambre attenante du débit et s'em­
pressa, aidé par la débitante, à panser 
ses plaies profondes. L'opération ter­
minée, questionné, Sautières finit par 
avouer que sa femme, elle aussi, devait 
être dans un piteux état. 

M. Collery envoya aux renseignements 
le frère de Sautières qui. Justement, se 
trouvait dans le cabaret. Ce dernier 
revenait quelques temps après, amenant 
les deux enfants des époux Sautières. 

Interrogé sur l'état de sa belle-soeur, 
il répondait que celle-ci reposait tran­
quillement dans son lit et qu'il n'avait 
pas voulu troubler son sommeil. 

Cependant le Maire ne s'en tint pas à 
ces déclarations qui lui parurent sus­
pectes. Il se rendit lui-même à l'habi­
tation Sautières pour s'enquérir des 
faits et prendre toutes mesures utiles. 

La porte de l'habitation n'était pas 
fermée. Le magistrat pénétra dans la 
première pièce où des débris de verre et 
des chaises gisant en désordre, attes­
taient qu'il y avait eu lutte. Dans la 
seconde pièce, Mme Sautières, couchée 
dans son lit, la tête écroulée sous l'oreil­
ler, laissait entendre des gémissements 
de douleur. Le visiteur s'approcha et 

releva les couvertures. Un horrible spec­
tacle s'offrit à sa vue. 

H O R R I B L E V IS ION 
La teta de la victime ne présentait 

plu» qu'une bouillie informe et sangui-
ucùenie. dans laquelle les yeux dispa 
raissaieiil complètement. Les, lèvres 
itaient tuméfiées, les oreilles écrasée.*. 

Sautières avait du s'aeharner sur sa 
vic'ime avec une sauvagerie inouïe-

Lmu par cette vision horrifiante. 
aperçue à la lumière vacillante d'une 
veilleu.-e placée sur la table ,1e Mair>-
•Maya tnnterroger la jeune femme, 

mais celle-ci ne répondit que par mono­
syllabes : « Je souffre, le bandit m'a 
assommée. » 

M. Collery, laissant pour un instam 
la malheureuse femme, s'en fut alors 
chez M. Sautières père, rue Zola, a 
BETHENCOURT, où, après son premier 
•ansemeiit. son fils s'était rendu pé 

des'reroent. 
Il trouva là le docteur Pruvost. de 

VIESI.Y, qu'on était allé quérir d'ur­
gence. 

(Lire la suite en quatrième page) 

A LILLE, 
un chiffonnier a tué 

son amie à coups 
de marteau 

Il a été arrêté et a avoué 
son horrible crime 

A sept heures, hier matin, un homme 
simulant la plus affolante détresse se 
présenta au commissariat du premier 
arrondissement de Lille, rue Gusiave-
Oelory. Lu agent lu reçut dans le poste 
«le «aide 

Henri HAGEMAN. lo meurtrier 

— Qu'est-ce que c'est T 
— Ma femme est morte. Il y a du 

sang partout dans la chambre. Je B'j 
comprend* rien.. 

t'n peu blase sur ce genre de dècla-
rations, l'agent laissa tomber ces mots: 

— Attendez le commissaire I 
L'homme s'assit et prit sa tète dans 

ses mains. Il réfléchissait à ce qu'avait 
été son crime car la traditionnelle fête 
du 26 décembre fut. dans un coin du 
quartier Saint-Sauveur, un tragique 
Noël rouge. 

M. Duvtrnenll. commissaire du pre­
mier arrondissement, arriva vers huit 
heures 

La brume ténue et étale répandait sa 
masse grise sur le quartier Saint-Sau 
veur. quiet et calme après les libations 
de Noèl. 

Le commissaire entendit son visi­
teur. C'était un curieux type, cet 
homme, petit, le sommet du crâne sans 
cheveux, mais la nuque pourvue d'un-
touffe embroussaillée, vêtu d'un vieux 
pardessus cris 1er d'où un pantalon 
«•le ri déformé, en .toile bleue, dépas 
sait. 

Il se fit connaître. Henri-Victor Haue 
man. 40 ans. chiffonnier, demeurani 
17. rue Wicar. dans une chambre nieii 
hlée. au premier étage. Précision sans 
importance l'immeuble est frappé 
• l'expropriation. 

UNE VERSION F A N T A I S I S T E 

— Et alors î demanda M. Uuver 
neuil. 

— Alors, voilà. Je m'appelle Henri-
Victor HMeman, né à Lille en WJi. le 
vis en ménage avec Une amie. Anne-
Mar.e Molitor. une LuxenitiourKeo.se 
née à Ative* en 18.-& Llle est séparée 
de . n mari, M. Emile Dablemout. Elle 
n'est pas méchante, mon amie, mais 
elle a un gros défaut, elle boit. Elle 
boit même beaucoup. Hier, c'était la 
Noël. Nous avons passé une journée 
tranquille. A 10 heures, elle s'en alla 
acheter deux œufs pour le repas du 

r. Elle revint et « me proposa 
d'aller boire une chope •. Je refusai, 
prétextant la lassitude, ayant un peu 
réveillonne la veille. Elle ressortit. 
dis mi qu'elle allait chercher un litre 
rie bière. J'acquiesçai... Je l'ai atten 
due toute la nuit. Je suis habitué à ses 
sorties intempestives et prolongées 
Mais, à minuit, je m'en suis inquiète 
Tard, très tard, elle est rentrée, me 
criant : « J'ai mal I ». Son visage était 
ensanglanté Nous nous sommes cou 
chés. Vers quatre heurts rlu malin un 
pressentiment m'a évpillê. Ma compa­
gne était froide. Elle était morte. Le 
lit était rouge de sang. Je n'y corn 
prends rien... C'est tout ce que J'avais 
à vous dire. • 

(Lire la suite en quatrième page) 

A SALLAUMINESs 
un Polonais revolvérisa 
un consommateur serbe 

dans un café 

Il s'est enfui avec un individu 
qui l'accompagnait 

Un drame aussi rapide qu'imprévu s'est 
déroulé dans la nuit du réveillon, à Sal-
Uu mines. 

Il était environ 22 h., lorsque trois su­
jets serbes, parmi lesquels se trouvait 
José Kotar. 27 ans, mineur, demeurant, 
pavillon No 1, à Méricourt-sous-Lens, 
consommaient à une table du café An­
toine Salomon, rue Casimi- Beugnet, à 
Sallaumines, au lieu dit : « La Grossie 
Berline ». 

Soudain entrèrent dans le débit deux 
Polonais qui restèrent au comptoir, où 
après avoir pris plusieurs verres de bière, 
'K se firent servir une tournée de geniè­
vre. 

UN COUP DE FEU 
A un certain moment, l'un des deux 

Polonais, interpella le trio serbe en dé­
clarant : « Nous sommes chômeurs, vous 
ne nous donnez rien.... » 

Au même instant, pénétrait dans le 
débit un vieillard, vers lequel le second 
Polonais se dirigea et sans lui dire un 
mot. fl lui enfonça la casquette qu'il 
portait. Le nouvel arrivant ne protesta 
pas contre cette plaisanterie. 

C'est alors qu'une détonation retentit 
dans le débit tandis que Kotar s'affais­
sait en poussant un cri de souffrance. 

Pour une raison que l'on n'a pu encore 
établir, le Polonais, qui sollicitait un se­
cours, avait tiré un coup de revolver 
dans la.direction des Serbes et c'est Ko­
tar qui avait reçu le projectile dans le 
côté droit. 

LA FUITE DES AGRESSEURS 
L'agresseur accompagné de son com­

plice, se retira à reculons, tout en me­
naçant de son arme les témoins qui vou­
laient intervenir. Les Polonais disparu­
rent à la faveur de la nuit. 

On courut chercher M. Le docteur 
Hay, qui vint prodiguer ses soins au bles­
sé. Après l'avoir panse, le praticien di­
rigea la victime sur l'Hôpital de Lens. 

M. Puraudet. commissaire de police 
qui avait été alerté arriva promptement 
sur les lieux et ouvrit une rapide enquê­
te. Il put interroger le blesse avant son 
départ pour l'Hôpital. Kotar déclara ne 
pas connaître ses agresseurs et. ignorer 
complètement pour quelles raisons l'un 
d'eux tira un coup die revolver dans sa 
direction, n dit avoir été atteint par 
surprise. 

EST-CE UNE VENGEANCE ? 

Les consommateurs qui assistèrent à 
la scène ainsi que les patrons de l'éta­
blissement, prétendent ne pas connaître 
non plus les deux Polonais et confir­
ment la déposition du blesse. Ils affir­
ment que ce dernier n'a prononcé aucune 
parole à l'adresse des agresseurs. Ce qui 
laisse supposer que l'on se trouve en pré­
sence d'une mystérieuse affaire et très 
vraisemblablement d'une vengeance, 
c'est que le blessé Kotar refusait de se 
laisser conduire à l'Hôpital et s'obstinait 
à ne pas porter porter plainte. 

M. Puraudet, commissaire de police 
poursuit activement son enquête espo 
rant bien éclairicir le mystère qui pesé 
sur cette agression. 

Quant à la victime, son état n'Inspire 
aucune Inquiétude. 

• i i i i t H i i i i i » n m i l a i , l m H n i n i i H i u 

A PARIS, celle de Gauchet 
assassin du bijoutier 
de l'avenue Mozart 

Il y avait foule, samedi matin, au­
tour de l'Achafaud dressé à Paris : ma­
gistrats, avocats, journalistes et une cen­
taine de curieux porteurs de cartes de 
faveur pour assister à l'exécution de 
Gaucher, le sinistre assassin du bijou 
tier de l'avenue Mozart. Boulevard Arago 
É 200 met/es des barrages de police, sur 
des taxis réquisitionnés se trouvait éga 
ietnent une toule énorme attirée par 

-X=<!>o^-

UN PANACHE VRAIMENT ENCOMBRANT 

Notre iinoto moUre un coq japonais arrive iccemuient a Chicago pour prendre pan 
à une exposition Ce mr.lheureux volatile est atfublé d'une quuu • ! -.njtiie de plus do 
doute pieds (soit environ « m.) Cette espèce est obtenue par uu Jaionu s do^hinp 
au moyen do croisements entre faisans et poules MWMUts, A*. « . i u.) 

200 morts accidentelles 
pendant les fêtes de Noël 

en Amérique 
Le nombre des accident mortels aux 

Etats-Unis pendant les fêtes de Noël a 
été particulièrement élevé. On compte 
au total 200 morts, dont 130 à la suite 
d'accidents d'automobiles. On signale 
deux collisions entre automobiles et 
trains à des passages à niveau, l'une à 
Batavia (New-York), dans laquelle 7 
personnes ont péri et l'autre à Charlotte 
(Caroline du Nord) qui a fait 9 victi­
mes. 

A Sacramento (Californie), la loco­
motive d'un express a fait explosion. Le 
mécanicien et le chauffeur ont été tués. 
Cinq personnes ont péri dans l'incendie 
d'un Hôtel à Springfield (Mass). La 
consommation de liqueurs frelatées a 
par ailleurs causé 9 morts. 

UNE CATASTROPHE 

A FAILLI SE PRODUIRE 

PRÈS DE LONGUEAU 

Un train venant de Tergnier 
a tamponné à Camon 

la locomotive d'un train 
de Lille 

A Camon, près de Loncueau, à la 
bifurcation des lignes de Lille et de Ter­
gnier, un train venant de Lille a été 
pris en ccharpe par le train de Tergnier 
arrivant en gare d'Amiens a 8 h. 16. 

Les deux locomotives sont arrivées 
ensemble sur l'aiguille. 

A cause du brouillard, les deux trains 
roulaient à vitesse réduite, c'est ce qui 
a évité une catastrophe. 

Heureusement, aucun voyageur n'a 
été blessé et tout se borne à des dégâts 
matériels. 

I En haut : Georges GAUCHET «• autant m 
sentenc*- io condam -nt _ In peip-; <!r iti'Tt. 
- En bas : >!• CAMPINCHI qui assl ta. le 
•supplicié jusqu'à s _>11 cimier moment. 

l'exécution que les dernières éditions des 
journaux avaient annoncée. Cette foule 
se pressait, mais ne voyait pas grand 
chose dans le petit jour pluvieux et sale, j 

Depuis 5 heures, des ouvriers en salo- ' 
Dettes bleues, les aides du bourreau, j 
avaient monte la guillotine dans le dé- j 
cor et l'atmosphère angoissants déjà 
décrits. Ils étaient groupés autour d'elle 
à la lueur de lampes électriques. A 5 h. 25 
tout était prêt. On attendait plus que 
l'aube, longue à pointer, et le petit jour 
tardif de ce lendemain de Noèl. 

L'AUBE™ 

A 6 h. lô, une trainée blanche, annon­
ciatrice de l'Aube, apparait à l'horizon. 
M. Deibler examine l'échafaud, puis il 
fait jouer un déclic et le couperet se 
declanche ; ce dernier tombe dans un 
bruit sourd et remonte en jetant des re­
flets luisants d'acier. Les spectateurs de 
l'acte de justice qui, tout à l'heure, va 
s'accomplir, reprennent leur attente fri­
leuse et plus angoissée. 

A la prison de la Santé, dans la cel­
lule des condamnes à mort, c'est mainte­
nant le réveil de Gauchet. Il e.->t 6 h. 20. 
II y a là M. Mecour, substitut au par­
quet de la Seine : M. Brosson. juge d'ins­
truction , M. Xavier Guichard, direc­
teur-adjoint de la police municipale : le 
docteur Paul, médecin-légiste ; M. Guil 
bert. directeur de la prison, et Me Cam­
pinchi. 

u FAUT-IL METTRE MES 
CHAUSSETTES™ •> 

Gauchet dort. A la phrase tradition­
nelle du représentant du procureur de 
la République,, il s'éveille et comprend. 
Il est aussi calme que le jour de son 
arrestation ; un matin semblable, froid 
et pluvieux, dans un bar de Montmar­
tre. 

U se dresse, s'habille silencieusement 
et, à ceux qui l'entourent, il pose cette 
question étonnante : t Faut-il mettre 
mes chaussettes ? » ' 

Me Campinchi, oui est assisté de ses 
secrétaires, MM. Guyonnet et Delaun 
nay, lui parle alors de courage, et Gau­
chet de répondre, se souvenant, peut-
être qu'il fut un sportif : « Il ne s'agit 
pas de courage là-dedans, je ne sais pas 
encore ce que c'est ». 

c Mais votre mère ? Votre sœur î » 
Gauchet tressaille : « Je ne voudrais 

pas qu'elles sachent, dit-il. 
L'aumônier de la prison s'approche. Le 

condamné refuse la confession et la com­
munion, mais désire, cependant, enten­
dre la messe. Durant vingt minutes, il 
entend celle-ci sans prononcer un mot 
continue à rester muet et impassible. 
« IL AURAIT FALLU UN MIRACLE 

POUR ME SAUVER u 
Me Campinchi, de nouveau, s'appro­

che, lui offre un verre de rhum et une 
cigarette que Gauchet refuse encore 
Mais l'heure presse Gauchet fera-t-il 
une confidence ? Non. Et, pour son dé­
fenseur. 11 a ce mot qu'il a déjà pronon­
cé aux assises : o n aurait fallu un mi­
racle pour me sauver. Je mérite le châ­
timent. Dites merci à MM. Delaunnay et 
Guyonnet qui, si souvent, sont venus me 
réconforter ici. 

DECAPITE 
A 7 h. 05, un fourgon noir, tiré par 

deux chevaux, tourne au coin de la rue 
de la Santé. Lentement U s'approche de 
l'échafaud. Le silence est poignant, à 

A LYON, celle du caporal 
Ahmed ben Mohammed, 

qui tua son adjudant 

Le caporal Ahmed ben Mohamed, du 
5e tirailleurs marocains, a été fusillé 
hier matin au fort de Montessuy à Lyon. 
Il avait été condamné en août 1931 pour 
avoir, le 7 décembre 1930, au camp de 
la Valbonne, poussé par la rancune et 
en état d'ivresse, tué à coups de revol­
ver l'adjudant Laxague puis WeSBé 
grièvement son camarade Ben Tabar et 
Mme Cartier, femme d'un sous-officier. 
On avait retrouvé Ahmed le matin râ­
lant dans un fossé du camp ayant tenté 
de se faire sauter la cervelle. Ahmed 
avait pu guérir de sa blessure, mais 11 
avait perdu presque complètement la 
vue. Il y a quelques semaines, M» Qualre 
avocat du meurtrier, s'était rendu au­
près du président de la République pour 
solliciter sa grâce. 

LE REVEIL DU CONDAMNE 
Depuis quelques jours, devant les ré­

ponses évasives de son défenseur. Ahmed 
manifestait quelque fébrilité. Pourtant 
l'autre nuit, d'après le témoignage du 
gardien, il s'était endormi profondément. 

Il fut réveille tuer matin a 5 h. 30 
Le lieutenant-colonel Grudevaut, com­
missaire du gouvernement près le tri­
bunal militaire, qu'entouraient le capi­
taine Holf-Gaillard, du 9e cuirassiers et 
le commandant Deunel, Juge d'instruc 
tion, déclara au condamné : « Ahmed 
votre pourvoi est rejeté, ayez du cou­
rage ». 

Sans repondre, le tirailleur s'habilla. 
Comme il avait manifesté le désir de se 
convertir sans indiquer à quelle religion, 
le commandant Bel, chargé des prépa­
ratifs de l'exécution, avait amené un 
prêtre des missions de Syrie, l'abbé Ma-
lot ; le Muezzin Belhaj ben Ali ; enfin 
un Marabout venu de Valence. Ahmed 
voulut s'entretenir avec eux puis il prit 
place dans une voiture sanitaire en 
compagnie de l'abbe Malot et de M* 
Quaire, son avocat. 

FUSILLE 
A (i h., le cortège partait de la pnsot. 

du fort Montluc et gagnait le fort de 
Montessuy. La, des détachements du 
5e tirailleurs de Bourg, du 28e tirailleurs 
tunisiens, du 5e dragons portés, du 99e 
d'infa $ erie formaient le carré, l'arme 
au pied. Le, condamné qui murmurait 
des prières musulmanes se laissa tran­
quillement attacher au poteau. H ne vou­
lut pas garder le bandeau qu'on avait 
placé sur ses yeux. 

Les trompettes ayant sonne t aux 
champs », le peloton s'avança à six pas 
du poteau. Un commandement bref dans 
l'air glacial, une courte salve et l'hom­
me s'écroula. L'adjudant qui avait com­
mande le peloton s'approcha alors et 
à bout portant, de son revolver donna 
le coup de grâce. Puis les troupes défi­
lèrent devant la dépouille du tirailleur^ 

TUÉ DE DEUX COUPS 
DE COUTEAU 

L'ouvrier Bernardino Alvantines, né a 
Saragosse (Espagne), à la sortie d'un 
café, à Ceyzeriat, a frappé son camarade 
Eugène Job, de deux coups de couteau à 
la poitrine et à la cuisse : ce dernier a 
succombé pendant son transfert à l'Hô­
pital de Bourg. On croit qu'il s'agit d'au 
acte de vengeance. 

Le vainqueur de la traversée 
de la Seine à la nage 

UNE AUTO TUA UN ENFANT 

« ^ A , Ï Ï L î . c E J „ S o ? M S U o A , ? c L c i - H ï l ï a i . au loin par les rumeurs de 
OCCUPANTS FURENT BLESSES la viUe qui s'eveUle. Un homme ouvre 

One automobile a renversé et tué au '* porte arrière du fourgon ;Taurnonier. 
oourp de Nouan-le-Puaeller prés de un crucifix a la main, en uescend le pre 
Mois un eniant de 10 ans. nommé ttené ! mier. en esquissant un geste à 1 adresse 
Audry L'automobile a tait ensuite une I de Gauchet qui. dans le tond du fourgon 
embardée et a capoté Les quatre occu- s'appuie sur lupaule de Me Campinchi. 
pants ont été blessés Deux d'ez'.re tus I Gauchet apparait alors. Il est blême, 
sont çvièvement atteints. les cheveux noirs rejetés en arriére, la 

Nr>»« avons dit qtïft lu Com>e (le Noél «h> 
Natation qui consiste en une traversée <t» 
la Seine A Paris et dtspuiêe cette snnee pat 
n com'iirronts Franrstt Italiens Belge*, 
Tchèque* et<\... avait ete Bagnée par le Ils. 
geiir belge MAI.FAIT qui a effectue la tra. 
versée en ? minutes 11 secondes. On volt M-
le vainqueur tenant la Coupe offerte par 1» 
Présiilent de la République-. 

poitrine athlétique et très blanche. XI 
est 7 h. 07. Une seconde s'écoule et l'as­
sassin de l'avenue Mozart, impassible 
jusqu'au bout, est jeté sur l'échafaud. 
Trois mille personnes, massée* mainte­
nant boulevard Arago et difficilement 
contenues par les barrages de pottoe. 
s'écoulent ensuite,, impressionnées, au 
milieu de ouelaues bousculades. 
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